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Je m’appelle Mélanie Ratté, je suis étudiante en ergothérapie à l’Université Laval. C’est 

dans le cadre du cours Stage international et interculturel en ergothérapie, offert comme 

cours à option pendant le baccalauréat, que j’ai réalisé un stage d’initiation à la 

coopération internationale au Sénégal du 8 mai au 12 juillet 2012.  Il s’agissait pour moi 

d’une première expérience dans un pays en voie de développement et c’est le soutien 

offert par Mer et Monde, avant, pendant et après l’expérience, qui a orienté mon choix 

vers ce partenaire. Le processus de sélection s’est fait par l’intermédiaire de l’Université, 

à l’aide d’une lettre de motivation et d’une entrevue.  

 

 

PRÉPARATION DU STAGE 

Les formations Mer et Monde 

Pendant les quatre fins de semaine de formation obligatoires de Mer et Monde, plusieurs 

activités ont été réalisées sur différents thèmes. Premièrement, les activités sur la vie de 

groupe nous ont permis de tisser des liens. De mon côté, j’ai été particulièrement 

heureuse de rencontrer les deux étudiantes en ergothérapie qui préparaient un stage au 

Honduras. Les formations ont été l’occasion de discuter entre nous de différents aspects 

spécifiques à l’ergothérapie dans un contexte international et de nous entraider quant à la 

portion professionnelle de la préparation de notre stage.  

La présence des trois étudiantes en physiothérapie qui allaient elles aussi faire un stage au 

Sénégal a également été très positive. En effet, puisque je pensais être seule dans mon 

milieu de stage, il était rassurant de savoir que des amies me rejoindraient au mi-parcours 

et que nous pourrions partager nos expériences.  

Jonathan Lasnier est le formateur qui nous a suivis pendant tout le processus. Sa culture 

générale et son enthousiasme rendaient les rencontres très intéressantes. Stéphanie 

Maltais, nous a accompagnés pendant 3 formations prédépart, son expertise en tant que 

technicienne en réadaptation physique était une valeur ajoutée, considérant que mon stage 

était en lien avec la réadaptation.  

 

De plus, nous avons abordé différents sujets tels la communication interculturelle, les 

étapes du choc culturel, la mondialisation, la politique, les bases du Wolof, la nourriture, 
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l’utilisation de la toilette turque, les traditions, le choc du retour… Nous avons aussi eu la 

chance que la formatrice pour le Sénégal soit une technicienne en réadaptation physique 

qui avait fait des stages dans le domaine de la réadaptation lors de ses différents séjours 

au Sénégal. Bref, les 60 heures de formation prédépart étaient bien remplies et ont été 

l’occasion d’optimiser la préparation du stage.  

 

 

Visite d’observation 

Même si le milieu de stage n’était pas officiellement connu, il était réaliste de penser 

qu’il serait le même que les stagiaires en ergothérapie qui sont passées au Sénégal avant 

moi. Puisque la clientèle rencontrée lors des années précédentes était principalement en 

santé physique pédiatrique et que je n’avais pas eu la chance d’observer des interventions 

avec cette clientèle, l’Institut de réadaptation physique de Québec, site St-Louis, a 

accepté d’organiser une demi-journée d’observation pour une autre stagiaire et moi. Deux 

ergothérapeutes qui travaillent avec les enfants atteints de déficience motrice cérébrale 

nous ont fait visiter les installations et permis d’assister à des thérapies.  

 

Cette visite a été très utile, car elle m’a permis d’apprendre et d’expérimenter des 

techniques pour manipuler des enfants spastiques, tant pour les prendre dans mes bras 

adéquatement que pour utiliser les points clés d’inhibition de la spasticité.  J’ai apprécié 

les documents aide-mémoire que nous avons reçus et j’ai appliqué enseignements à de 

nombreuses reprises pendant mon séjour au Sénégal. 

 

 

Cours de wolof 

Le cours de wolof donné par Pape Camara a été mon premier contact avec un Sénégalais. 

En plus de me permettre d’apprendre les bases de la langue nationale de mon pays 

d’accueil, j’ai été initiée à l’humour sénégalais qui ressemble fort peu à celui dont j’étais 

habituée. Une fois par semaine pendant toute la session d’hiver 2012, j’ai donc appris les 

rudiments de la communication, ainsi qu’à mettre une partie de ma susceptibilité de côté 

pour finalement apprécier les techniques d’enseignement de M. Camara. Grâce à ses 



3 
 

 

leçons, je pouvais reconnaître certains mots dès mon arrivée à Dakar et je suis certaine 

que le contact avec les enfants et les adultes qui ne parlaient pas français, dans ma famille 

et dans les thérapies, a nettement été facilité. 

 

 

Financement 

La campagne de financement s’est faite par l’intermédiaire du Fond des étudiants et 

étudiantes de la faculté de médecine pour la santé internationale (FEMSI). Plusieurs 

activités ont été réalisées, notamment la recherche de commanditaires, des massothons, 

des spectacles-bénéfices, etc. La faculté de médecine a aussi contribué à cette campagne. 

Les profits amassés ont été divisés entre les membres du FEMSI, proportionnellement au 

coût de leur stage. Certaines bourses ont aussi été accordées par le Bureau International 

de l’Université Laval et les Offices Jeunesse Internationaux du Québec.  

  

 

CONTEXTE GÉNÉRAL DU STAGE 

Description de l’établissement et de l’organisme qui accueille 

Le stage se déroulait au Centre Omar Lay, une division de l’Association Nationale des 

Handicapés Moteurs du Sénégal (ANHMS). Cette association a été fondée en 1982 

(Association Nationale des handicapés Moteurs du Sénégal, année inconnue), suite à 

l’année internationale des personnes handicapées proclamée par l’ONU. À la division de 

Guédiawaye, le personnel du centre est composé uniquement de bénévoles et ils ont tous 

un handicap moteur. Il y a d’abord Abdou, le président, qui est la personne morale du 

centre. Il réside sur place et est toujours près de l’entrée pour accueillir les gens et vendre 

du café. Abdou ne parle que le Wolof, ce qui complique les échanges avec les stagiaires. 

Il y a ensuite Yoro Niang, le coordonnateur du Centre et responsable des sports, Pape 

Diallo, le secrétaire général, Khady Bâ, responsable de la section féminine et Mor Niang, 

responsable de la formation. C’est avec ce dernier que j’ai surtout travaillé, car il est aussi 

responsable du quartier de Wakhinane, où habite la majorité des enfants suivis.  
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Le Centre a été construit entièrement sous l’initiative d’organisations non 

gouvernementales européennes et canadiennes. On y trouve une salle polyvalente, un 

local de couture, un bureau et, à l’étage, une garderie et un local où dorment certains 

membres. Dans une rue voisine se trouve le terrain de basket-ball où pratiquent les 

joueurs de handi-basket.  

 

La mission de l’Association est d’orienter ses membres vers les différents services 

disponibles, comme les hôpitaux et les postes de santé. Elle fait aussi de la sensibilisation 

dans les écoles et des recherches de fonds et de matériel à offrir. Le centre offre un milieu 

accueillant pour que les personnes handicapées se réunissent et organisent des activités. 

Le thé y est servi tous les après-midi et des cours de danse sont donnés dans la salle 

polyvalente en soirée. La garderie inclusive est un projet relativement nouveau qui a été 

lancé par un groupe de Québec sans Frontières l’automne dernier. Elle permet à des 

enfants, en situation de handicap ou non, de fréquenter d’autres enfants dans un cadre 

stimulant. Pour les stagiaires en réadaptation, la présence de la garderie est grandement 

facilitante, car elle permet d’avoir accès à une plus grande variété de jouets. Elle offre 

aussi l’opportunité d’observer les enfants suivis dans un groupe et d’apporter des 

suggestions aux éducateurs sur des stratégies d’intégration et de stimulation. Le rôle des 

stagiaires n’est donc plus limité à l’environnement familial, s’étendant aussi à 

l’institutionnel. Jusqu’à présent, le service de garderie était gratuit et offert par des 

éducateurs bénévoles. Toutefois, avant mon départ, le centre pensait sérieusement à 

demander une contribution aux parents afin de maintenir la motivation des éducateurs.  

 

 

DÉROULEMENT DU STAGE 

Activités réalisées en ergothérapie, dans la famille et calendrier de réalisation 

La clientèle ciblée par l’organisme d’accueil pour recevoir des services en ergothérapie 

était composée entièrement d’enfants. Lors de mon stage, j’ai assuré le suivi régulier de 6 

enfants, dont 4 avaient un diagnostic principal d’infirmité motrice cérébrale (IMC), ce 

que nous appelons au Québec déficience motrice cérébrale. Un de ces enfants avait une 

condition associée de déficience intellectuelle. Un enfant avait une hémiparésie droite et 
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un autre souffrait d’une maladie dégénérative. Au cours du stage, j’ai aussi eu à intervenir 

de façon ponctuelle auprès de certaines personnes. En effet, le temps étant limité, j’ai dû 

sélectionner les cas à voir et me contenter de donner des recommandations aux autres. 

Chaque semaine, je réalisais des thérapies visant à favoriser le développement de 

l’enfant. Mes interventions visaient surtout l’amélioration de la posture, de la 

manipulation d’objets, des déplacements et de l’alimentation. Elles passaient surtout par 

des jeux avec les enfants et par de l’enseignement aux mères de ceux-ci. Parfois, je me 

rendais au domicile des enfants ciblés avec un accompagnateur, mais j’ai aussi pu faire 

quelques interventions à la garderie.  

 

Lors de l’arrivée de la stagiaire en physiothérapie, elle a identifié des cas pour lesquels un 

suivi en ergothérapie aurait été pertinent. Malheureusement, le temps ne permettait pas un 

suivi.  

 

Dans la famille, les activités étaient celles de la vie quotidienne : aller au marché, 

préparer les repas, faire la lessive, écouter la télévision, jouer avec les enfants… Je suis 

allée une fois à la plage et j’ai brièvement visité Dakar avec le père de ma famille. Mon 

intégration dans la famille s’est bien déroulée. Bien sûr les premiers moments étaient plus 

difficiles, surtout en lien avec la nourriture qui était très épicée. J’avais été avertie, mais 

je peux assurer qu’elle était plus épicée que tout ce que j’ai goûté ailleurs que dans ma 

famille d’accueil.  

 

Puisque les enfants de ma famille étaient très jeunes et les adultes souvent pris par leurs 

activités, j’étais encouragée à sortir avec les autres stagiaires de mon quartier et leur 

famille. Nous avons eu la chance de nous rendre plusieurs fois à la plage, de visiter le 

marché artisanal de Guédiawaye, etc., toujours en compagnie d’une personne de la 

communauté. Comme toutes nos familles étaient musulmanes, nous ne pouvions pas aller 

à la mosquée ni prier avec nos familles. Toutefois, puisque la religion a une place 

importante dans la culture, nous nous sommes informées auprès d’amis pour savoir s’il y 

avait une église catholique dans notre quartier. Puisque nous pouvions nous y rendre en 

marchant, nous avons eu l’opportunité d’assister à une messe du dimanche. 
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Autres activités réalisées 

Tout au long du séjour, Mer et Monde m’a permis de réaliser différentes activités en lien 

avec l’ergothérapie et le domaine de la santé, mais aussi avec la culture sénégalaise.  

 

À l’arrivée, lors de la semaine d’intégration de 5 jours, notre groupe a eu droit à plusieurs 

conférences sur différents sujets : la nutrition, la santé bucco-dentaire, la médecine 

traditionnelle, la place de la personne handicapée dans la société sénégalaise, la 

problématique de la prise en charge, les représentations sociales et les politiques de santé. 

Chaque conférence était présentée par un professionnel sénégalais et nous permettait 

d’apprendre sur des réalités propres à nos contextes de stage. Aussi, nous avons eu la 

chance d’aller voir l’hôpital traditionnel de Ker Massar, son jardin et sa pharmacie. Sur 

place, un guide nous a présenté les plantes qui poussent sur la propriété et la manière dont 

elles sont utilisées pour guérir certains maux.  

 

Selon notre discipline, nous avons aussi visité différents lieux. Je suis allée visiter le 

CNAO –Centre National d’Appareillage Orthopédique- où j’ai rencontré M. Faye, un 

kinésithérapeute, l’équivalent de nos physiothérapeutes, qui a fait une visite guidée de la 

salle de traitements et des salles où les orthèses, prothèses et aides à la locomotion sont 

fabriquées. Il n’y a pas d’ergothérapeute dans ce centre, à l’exception des stagiaires 

françaises présentes une partie de l’année. En fait, le pays ne forme pas d’ergothérapeute 

et il n’y en a aucun d’établi au pays. 

 

Les journées Mer et Monde chaque 2 semaines étaient l’occasion de se retrouver entre 

Québécois pour partager nos expériences, nos bons moments et nos moins bons moments. 

Elles me permettaient de me ressourcer, de sortir de mon quotidien pour me centrer sur 

l’expérience que j’étais en train de vivre et les raisons qui m’avaient poussée à le faire. 

Elles étaient aussi des opportunités de découvrir d’autres réalités que celle du quartier 

populaire où j’habitais. Grâce à elle, j’ai pu visiter le Lac Rose, curiosité naturelle qui 

doit sa couleur particulière à sa forte concentration de sel et à une algue microscopique, la 

plage de BCEAO et voyager sur la route de Thiès à travers les baobabs et les marchands 

de mangues.  
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Mer et Monde a eu la gentillesse d’organiser pour les stagiaires de la ville une journée en 

village qui a aussi été très appréciée. Elle a permis de comparer 2 réalités totalement 

différentes qui se côtoient dans le même pays. Le village de Douyane, son chef et ses 

habitants nous ont accueillis avec beaucoup de gentillesse alors que le village entier 

célébrait le baptême d’un nouveau-né. C’est donc par un jour de fête que nous avons 

visité des concessions familiales, des huttes et une plantation de manguier. Malgré la 

frénésie causée par la fête, l’ambiance était apaisante, comparativement à l’effervescence 

de la banlieue.  

 

Enfin, à la fin du séjour, Mer et Monde nous a accompagnées sur l’Ile de Gorée. Classée 

patrimoine mondial de l’UNESCO, cette île est « un mémorial de la diaspora africaine 

(Organisation des Nations Unies pour l’éducation, la science et la culture, 2011, p. 29). 

Elle est située au large de Dakar et son architecture témoigne de l’époque de la traite 

négrière. C’est un lieu chargé de culture et d’émotion, qui est incontournable lors d’une 

visite au Sénégal. 

 

Dans mon milieu de stage, grâce à des membres de l’ANHMS, j’ai eu la chance de 

participer à plusieurs activités de sensibilisation :  

· Atelier de sensibilisation dans une école : Lors de mon arrivée à Guédiawaye, 

Mor Niang avait été sollicité pour faire de la sensibilisation sur la situation de 

handicap dans une école primaire qui intègre des enfants handicapés. Ce fut une 

première sortie très constructive qui m’a permis de constater que ce qui est 

enseigné par l’ANHMS est très près de la ligne de pensée de l’ergothérapie. En 

effet, Mor expliquait aux enfants que c’est la situation qui crée le handicap. Il a 

donné plusieurs exemples concrets pour sensibiliser les enfants. À titre d’ 

exemple, il leur a expliqué que j’étais dans une situation de handicap puisque je 

comprenais seulement le français que la rencontre se déroulait en wolof.  

Cet atelier m’a aussi permis d’observer le fonctionnement d’une classe dans une 

école sénégalaise, qui est très différent du fonctionnement québécois. Même si 

j’avais été avertie, l’utilisation de la ceinture m’a beaucoup marquée.  
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· Causeries : J’ai assisté à deux soirées-causeries organisées par une nutritionniste 

et une infirmière de la communauté. Ces causeries avaient pour but de sensibiliser 

la population, surtout les jeunes adultes, à divers sujets concernant la santé. Celles 

auxquelles j’ai assisté traitaient du VIH/Sida et des risques des mariages précoces 

pour les jeunes filles. Le principe consistait à donner des informations aux gens en 

partant de leurs connaissances. Il y avait donc une animation, mais les participants 

étaient fortement encouragés à partager ce qu’ils savaient sur le sujet abordé et à 

raconter des anecdotes. L’activité se voulait interactive, mais j’ai pu constater 

qu’il n’est pas aisé d’aborder des sujets tabous, même avec la jeune génération. 

C’est en donnant des cadeaux comme de la nourriture et des produits ménagers 

que les deux femmes réussissaient à faire revenir les gens chaque semaine.  

 

· Visite d’une école pour enfants handicapés moteurs : Pendant que je faisais mon 

stage à l’ANHMS, 2 étudiantes en psychoéducation de l’Université du Québec à 

Trois-Rivières réalisaient un stage à l’école Talibou-Dabo. Cette école accueille 

exclusivement des élèves avec un handicap moteur. Pendant une journée Mer et 

Monde, elles m’ont dit qu’il y avait déjà eu des ergothérapeutes à ce centre et que 

les besoins en adaptation de fauteuils et d’environnement étaient flagrants. Après 

discussion avec Denis Lefebvre et le responsable des stagiaires à l’ANHMS, nous 

avons convenu qu’il pourrait être intéressant d’aller y faire une journée 

d’observation.  

 

Je me suis donc rendue à Dakar où les stagiaires nous ont fait faire un tour guidé 

de leur organisation partenaire. J’y ai vu des situations de grands besoins, mais 

aussi des cas inspirants. Par exemple, plusieurs fauteuils roulants sont brisés et la 

quantité disponible est trop petite pour le nombre d’enfants qui en ont besoin. 

Dans cette situation, les enfants qui ont la capacité de le faire reconduisent leurs 

amis dans la cour pour la récréation, les aident à débarquer du fauteuil roulant, 

puis retournent chercher ceux qui n’ont pas de fauteuils. Ils font la même chose à 

la fin de la récréation. J’ai aussi vu un jeune homme qui n’a pas de bras, mais qui 



9 
 

 

a appris à écrire en appuyant un crayon entre sa clavicule et son menton. Pour ce 

qui est de l’adaptation des fauteuils, l’utilisation de chaises de plastique pour 

remplacer l’assise en toile m’a paru un moyen efficace d’augmenter le nombre de 

fauteuils disponibles. Ceux qui réparent les fauteuils ne sont toutefois pas en 

mesure de permettre un positionnement optimal des enfants, puisque la demande 

est trop forte et que les enfants n’ont pas de fauteuil assigné. Le centre Talibou-

Dabo pourrait donc être un milieu qui présente de beaux défis pour un stagiaire en 

ergothérapie.  

 

Connaissances apprises sur les plans théorique et pratique 

Sur le plan pratique, j’ai développé de la confiance en moi et en ma capacité de prendre 

des décisions dans un processus thérapeutique. En effet, dans les stages au Québec, tous 

les éléments doivent être validés par un superviseur. Cependant, au Sénégal, j’ai été en 

mesure d’apprécier des résultats en lien avec mes initiatives et d’apporter des ajustements 

lorsque j’en identifiais le besoin. Bien sûr, les discussions avec l’ergothérapeute sur place 

m’ont beaucoup aidée, mais au final, je devais prendre des décisions et en assumer les 

responsabilités. La confiance qui m’a été accordée par les membres de l’Association et 

les parents des enfants a aussi joué un rôle crucial pour moi.  

 

Pendant le stage, le rythme de vie sénégalais m’a aussi appris à être moins stressée et 

moins déstabilisée lors d’imprévus. En effet, je me suis rendu compte au fur et à mesure 

que le stage avançait, que ma tendance à vouloir tout planifier d’estompait un peu. J’ai 

réussi dans les dernières semaines à me laisser porter par la vague, à laisser aller les 

choses et à prendre ce qui se présente à moi. Je tiens moins à respecter un horaire fixe et 

je m’ajuste mieux aux changements de situations. Puisque je continue de ne pas apprécier 

les pertes de temps, je pense plus souvent à des plans de rechange, cependant, 

lorsqu’aucun plan ne fonctionne immédiatement, je me rappelle le Sénégal et je me dis 

que ce sont des choses qui arrivent. 

 

Plus spécifiquement en ergothérapie, ma créativité en lien avec l’analyse d’activité a eu 

l’occasion d’être mise à contribution. En effet, étant donnés le peu de matériel disponible 
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et les nombreuses différences culturelles, j’ai dû faire preuve d’imagination pour adapter 

mes interventions à chaque enfant. Le fait d’avoir vu différentes façons de faire m’aidera 

probablement, lors de ma future pratique, à trouver des alternatives auxquelles je n’aurais 

pas pensé autrement.  

 

Sur le plan théorique, le stage a été une opportunité d’approfondir mes connaissances en 

lien avec la clientèle pédiatrique. En effet, j’ai profité de cette occasion pour me 

renseigner sur des pathologies, principalement sur la déficience motrice cérébrale et les 

nombreux aspects qu’elle affecte, comme le langage et l’alimentation (Institut de 

réadaptation en déficience physique de Québec, 2005). Notamment, au niveau de 

l’alimentation, je ne pensais pas pouvoir intervenir puisque je n’avais pas de notion sur ce 

sujet. Par contre, grâce à l’ergothérapeute présente, j’ai appris que des interventions 

simples concernant le positionnement et les textures peuvent faire une grande différence.  

 

 

Contacts utiles effectués dans la localité 

La plupart des contacts ont été effectués grâce à l’Organisme Mer et Monde. En effet, le 

coordonnateur Denis Lefevbre et les accompagnateurs, Pierre, Gilbert, et Adèle ont été 

d’une aide précieuse pour éclaircir certains aspects de la culture sénégalaise. Leur 

présence a été très appréciée dans les bons moments, comme dans les moments plus 

difficiles.  

 

Le responsable des stagiaires désigné à l’ANHMS, Mor Niang, a été la personne clé du 

stage. Il a servi de guide, d’interprète, de conseiller, etc. Il était toujours prêt à aider et 

d’une fiabilité exemplaire. Il était officiellement secondé par Pape Diallo, mais dans les 

faits, c’est Moustapha qui prenait le relais lorsque Mor n’était pas disponible. Toujours à 

L’ANHMS, Coumba, une des membres, est aussi impliquée dans un organisme belge 

pour lequel elle fait le suivi d’enfants handicapés. Elle a eu la gentillesse d’inviter les 

stagiaires à une des journées de suivi, nous avons donc pu voir comment une Sénégalaise 

aborde une famille lors d’une thérapie à domicile.  
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Lors de causeries, nous avons rencontré deux femmes très impliquées dans la 

communauté, il s’agit de Fatou et d’Asstou Bâ, une nutritionniste et une infirmière. Elles 

prenaient l’initiative d’organiser des causeries sur des sujets divers dans leur maison, afin 

de sensibiliser la population de leur quartier à différents enjeux de santé. Elles nous ont 

toujours bien accueillies et nous traduisaient les points importants des conversations, qui 

se déroulaient en wolof.  

 

Enfin, mon superviseur, M. Thierno Sagna, a été d’une aide précieuse pour favoriser 

l’établissement de relations thérapeutiques et pour intégrer des aspects de la culture 

sénégalaise dans les thérapies. Lors de la dernière journée de supervision, il a donné la 

chance aux stagiaires qu’il supervisait d’aller visiter le pavillon où il travaille à l’hôpital 

de Fann. Nous avons donc visité Ker Xaleyi où sont suivis les enfants handicapés de 

Dakar, dont les parents ont la possibilité de payer les soins. Il nous a aussi permis 

d’assister à une conférence qu’il présentait sur les abus sexuels.  

 

 

Difficultés rencontrées et moyens de les surmonter 

Comme plusieurs autres stagiaires, j’ai eu quelques problèmes de santé. 

Malheureusement, ces inconvénients m’ont parfois empêchée de réaliser les activités 

prévues. Je me suis sentie coupable un certain temps, mais, finalement, il a bien fallu que 

j’accepte que la meilleure chose à faire était de prendre mes médicaments et de me 

reposer. 

 

Mes problèmes de santé étaient des imprévus parmi plusieurs, auxquels j’ai dû apprendre 

à m’adapter. Au début du stage, j’étais prise au dépourvu lorsqu’un enfant n’était pas 

présent ou collaborait moins bien. Avec le temps et l’expérience, j’ai appris à apporter 

plus de matériel que nécessaire pour avoir plusieurs options et à profiter des moments 

libérés par les imprévus pour accomplir d’autres tâches, ce qui me laissait plus de temps 

pour être avec ma famille d’accueil. J’ai compris qu’il ne me sert à rien d’être plus 

motivée que l’enfant ou ses parents. Pour évaluer le degré de motivation, j’ai suggéré à 
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l’Association de demander aux parents de faire les démarches pour rencontrer les 

stagiaires, ce qui démontrerait leur volonté de coopérer.  

 

J’ai aussi eu quelques difficultés de communication avec certains parents. En effet, ne pas 

utiliser la même langue était une contrainte, car les conversations devaient passer par un 

interprète. De plus, puisque les références culturelles ne sont pas les mêmes, il était 

parfois difficile pour moi de comprendre exactement ce que la personne voulait dire. Par 

exemple, lors des questions sur l’autonomie, il était difficile pour les parents de me dire si 

leur enfant réalisait une activité seul, avec ou sans difficulté. Pour surmonter les 

incompréhensions, nous avons opté pour des questions fermées et nous avons demandé 

autant que possible de nous démontrer comment ils réalisent leurs activités.  

 

Dans ma famille, j’ai rencontré une difficulté majeure concernant l’argent. En effet, le 

père de ma famille d’accueil voulait que je paie des repas qui sont inclus dans la pension 

que Mer et Monde donne aux familles. Les conflits sur ce sujet et d’autres questions 

concernant l’argent ont été récurrents tout au long du stage, malgré plusieurs tentatives 

d’y remédier de ma part et de la part de Mer et Monde. Lorsque la situation s’est 

présentée, la deuxième journée où j’étais dans ma famille, j’ai immédiatement tenté de 

clarifier la question avec mon père de famille. Devant sa réaction, j’en ai aussi parlé à 

Mor Niang, le responsable des stagiaires de l’Association, qui est aussi un ami de mon 

père. Les choses ne se sont toutefois pas réglées et j’en ai parlé avec Pierre, mon 

accompagnateur principal de l’équipe de Mer et Monde. Je sais que Pierre a discuté avec 

mon père de famille à plusieurs reprises, bien que je ne sache pas exactement ce qu’ils se 

sont dit. De mon côté, je suis contente d’avoir pris l’initiative de partager la situation 

avec des personnes ressources avec qui j’ai pu tenter d’apporter des solutions, plutôt que 

d’avoir tenté de tout régler par moi-même. Je suis aussi fière d’avoir maintenu mon point 

tout au long de mon séjour, car je sais que, dans des situations semblables, j’ai tendance à 

agir contre mon gré pour éviter des confrontations.  Tout s’est bien terminé et, la veille de 

mon départ, le père de ma famille m’avait écrit une lettre qu’il voulait que je lise une fois 

partie. Cela m’effrayait un peu, mais je suis heureuse qu’il l’ait fait, puisque le contenu 

est très positif et me laisse un beau témoignage d’attachement. Ceci m’a permis de quitter 
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le Sénégal sans avoir le sentiment d’avoir eu un mauvais rôle dans ma famille. Je crois 

que d’avoir toujours conservé une attitude polie et respectueuse malgré les conflits a 

permis de préserver une relation relativement bonne. Cette expérience et particulièrement 

la discussion que j’ai eue avec Denis Lefebvre sur le sujet m’a beaucoup appris sur moi-

même et me sera certainement utile dans le futur.  

 

 

RÉFLEXIONS PERSONNELLES 

Impressions générales sur le stage 

Tout au long de l’expérience et encore aujourd’hui, je suis convaincue que mon 

expérience au Sénégal a été positive sur les plans personnels et professionnels. Pendant le 

stage, grâce au journal de bord et aux discussions partagées avec différentes personnes 

autour de moi, j’ai pu observer une progression dans mon cheminement en tant que future 

ergothérapeute ainsi que dans mon attitude personnelle. Les difficultés rencontrées 

pourront l’être à nouveau dans mon parcours et l’expérience acquise me permettra de 

mieux y faire face. Les succès vécus m’ont permis d’améliorer ma confiance en moi et en 

la vie. Je suis convaincue que mon stage au Sénégal me permet d’être une meilleure 

personne et m’aidera dans ma pratique de professionnelle de la santé. En effet, je suis 

plus ouverte aux différences et je cherche plus à comprendre d’où elles proviennent. 

 

Globalement, malgré quelques situations que j’aborderais différemment, je suis satisfaite 

de ce que j’ai accompli pendant le stage. L’expérience m’a beaucoup apporté, car je sais 

aussi qu’elle a été bénéfique pour certaines personnes que j’ai côtoyées. Je me souviens 

de certains enfants et de leur mère qui ont manifesté beaucoup de satisfaction à chacune 

de mes visites. Je pense aussi à des changements, parfois minimes, que j’ai pu observer 

chez certains enfants et qui, je l’espère, pourront,  être maintenus grâce à l’implication de 

leur entourage et de futurs stagiaires.     

 

 

Suggestions et recommandations 
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Le partenariat entre l’Université Laval et Mer et Monde a définitivement été un atout 

dans la réalisation de mon stage et doit être maintenu. Dans mon cas, la formation et 

l’encadrement fourni par Mer et Monde ont été de très bons outils pour m’aider à 

cheminer dans cette expérience.  

 

Je recommande à tous les stagiaires qui envisagent un stage international et interculturel 

de privilégier la vie en famille. C’est grâce à cet aspect de mon stage que j’ai le plus 

appris sur le mode de vie de mon pays d’accueil et que j’ai créé des liens extraordinaires 

avec de gens formidables.  

 

Malgré l’accueil très chaleureux reçu par l’organisme d’accueil, mes recommandations 

de changement iront malheureusement vers celui-ci. En effet, comme j’en ai fait part à 

M. Denis Lefebvre avant mon départ, il est dommage que les enfants rencontrés lors du 

stage ne bénéficient d’aucun suivi autre que celui des stagiaires. Je sais que ces 3 mois de 

suivi par an font une différence pour eux. Cependant, je ne crois pas que cette méthode 

permette de responsabiliser la population puisqu’elle n’agit pas en continuité avec celle-

ci et ne permet pas non plus de mettre en place un programme local. En ce sens, je pense 

qu’il serait pertinent que les stagiaires puissent agir dans un organisme où les personnes 

suivies recevront des services tout au long de l’année. Même si ces derniers ne sont pas 

dispensés par un ergothérapeute de formations, ce suivi permettrait aux futurs stagiaires 

d’avoir un point de départ intéressant. En plus, ceci permettrait d’avoir une personne 

ressource qui connaît bien les problématiques actuelles du client et qui favorise la 

poursuite des activités proposées en ergothérapie. De cette façon, les prochains stagiaires 

pourraient continuer à progresser avec le client, plutôt que de reprendre à un point 

similaire à celui où le stagiaire précédent avait laissé. 

 

Mélanie Ratté 
[480] 
 
 
 
 


